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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Costume en faille noire et
etoffe de fantaisie en soie ä carreaux
noirs et blancs. — La traine garnie
d'un haut plisse, le devant de la jupe
et le tabuer sont en faille noire. Ge
tablier, ainsi que la jupe, est orne
de bandes en crepe blanc brode au
plumetis et d'un haut effile noir et
blanc descendant en pointe sur les
genoux et dispose obliquement sur
le cöte. Le corsage, en eto'.lo de fan¬
taisie, forme cuirasse devant et par
derriere, s'allonge en longue demi-
tunique bordee d'un plisse derriere,
de broderies et d'effile de cöte et re-
levee ä trois reprises par derriere.
Les manches, longues, sont ornees
d'une bände brodee sur le coudo et
de deux rangs de plisses en faille
avec neeud de cöte. Quatre gros
noeuds doubles ferment le corsage
sur a poitrine. — Ce costume sort
des ateliers de la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

2. Toilette de bal. — Meme toi-
lette, vue par derriere, que celle qu
ligure sur notre gravure colonee de
ce jour. La traine est ornee tout au-

tour de deux bauts plisses a tete en
faille bronze. L'eeharpede brocatelle
vient retomber jusqu'au bout de la
traine avec des flots de faille broaze
et de soie rose. Au bas du dos et au
commencementde la traine sont po-
ses, sur de la faille rose, deux gros
poufs en fleurs rouges et jaunes avec
feuillages verts. Le corsage est tres-
decollete dans le dos, mais garni
d'un haut plisse et d'une dentelle re-
montante. Manches courtes, formees
d'un bouillonne de faille bronze, serre
au bras par un biais en soie rose
d'oü sort un plisse blanc.

3. Confection Gretry, vue par de¬
vant. — Voici un avant-goüt des
confections d'automne,dontnousdon-
nerons un certain nombre de mode-
les ä nos lectrices vers. la flu du
inois de septembre. Ge modele, qui
uous a ete communiquepar la mai¬
son Tainturier, rue des Jeüneurs,46,
est une confection demi-longue en
drap noir matelasse, ä triple collet,
fagon de tailleur. Boutons ä crochet
noirs.

4. Costume violet de la gravure
coloriee, vude dos.— La traine, tout
unie, est froncee ä mi-jupe avec une
tete. Un effile blanc et violet garnit
au bas les plis remontants de eöte.
Le corsage-habit, lace derriere, des-
cend en deux longs pans retournes
■et doubles de faille ou de cache-
mire violet, garni de ronds de pas-
sementerie vinlette et blanche. Le
bord de l'habit, sur la hauche, est
. 'nie d'un double rang de passemen-
terie. Les manches sont en etoffe
unie, pareille ä la jupe, soiten faille,
soit en cachemire. — Modele de la
maison Duboys.

5-6. Buvard en velours. — Mo¬
dele de M m<">de Milly, 22, rue Chap-
tal. — Notre modele est en ve"

3 CONFECTION GRETRY. 4. TOILETTE DE VILLE (vOIR LA GRAVURE COLORIF.F.).
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INTERIEUR DU BUVARD EN VELOURS.

lours grenat, orned'une initiale brodee au passe plat avec
de la soie bleue encadree d'un cordonnet d'or; les pois sont
en soie jaune. Ledessin 5 represente le buvard ferme, avec
rinitiale grandeur naturelle, qu'on pourra remplacer par
toute autre lettre, selon le nom de la personno a qui on
voudrait offrir le buvard. Le dessin 6 representel'interieur
du buvard, ä poche; la doublure est en soie Pompadour,
fond blanc, raies bleues et fleurettes roses.

7 ä 9. Coussin; son ensemble et ses details, grandeur
naturelle. Modele de M"»e Le
Bel-Delalande, aax Armoi-
ries, 348, rue Saint-Honore. r . ■_.•;
— Le fond dece joli coussin :_.;■.■' ,J.'
est en satin bleu. Les fleurs :.7:<',--.,.'.'•
ornant le mi'ieu, repre- ;';•:,
sente par le dessin 8 en
grandeur naturelle, sont en [\
drap blanc decoupe ä l'em- : ' ':-
porte-piece. Ges fleurs for-
ment relief sur le salin,
comme l'indique bien nolre
dessin. Les feuillages, les
tige's, ainsi quo les calices .'. .
des fleurs, sont brodes avec
de la laine brune; les eta-
mines sont egalement en
'aine brune.

L'encadreiuentdu cous¬
sin, represente en gran¬
deur naturelle par le des¬
sin 7, est orne d'applique
de drap blanc et de bro-
deries en laines de plu-
sieurs couleurs , style
oriental; les petits glands
sont assortis ä la brode-
rie. L'ensemble du coussin
est representepar le des¬
sin 9.

Les dames qui vou-
draient faire ce coussin
pourront se le procurer
tout echantillonne dans la
maison d'ouvrage qui a

fourni le modele. Gelles qui preferentdisposer les fleurs elles-
memes sur le satin les trouveront toutes decoupees dans la
meine maison. Je crois utile de donner ce potit renseigne-
ment, parce qu'il est tres-difftcilede decouper soi-memele
drap avec assez de precision.

10. Dessous de flacon. — Madele de M mcs de Milly. —
Le fond est en natte de paille ornee de broderies en laine.
Le galon frange des deux cötes, formant encadrement, est
assorti ä la broderie. Pour les rosaces, on coupe quelques

centimetres de galon, qu'on fronce d'un cöte apres avoir
fait un petit surjet pour reunir les deux bouts.

11. Papillon essuie-plumes, grandeur naturelle. — Mo¬
dele de la maisan Le Bel-Delalande, aux Armoiries. — Ce
joli papillon est en drap noir orne de broderies en soie de
couleurs vives, bleue, rouge, jaune, etc. Lorsqu'on aura
decoupe le drap en suivant bien exactement notre modele,,
on fait la broderie au point de feston et au point russe. Pour
le corps du papillon, on decoupe un morceau de carton qu'on
recouvre de drap, en le bourrant un peu pour lui donner du
relief; ensuite on fait la broderie. Toute la broderie termi-
nee, on adapte plusieurs plis d'etoffe noire sous le drap pour
essuyer les plumes.

12-13. Deux petites bandes ä broder au point russe et
feston avec laine ou coton de couleur, pour garnitures de
vetements d'enfant.

14-15. Deux entre-deux ä broder au point russe avec
soie ou coton de couleur.

PLANCHE COLORIEE

Riche toilette de bal ou de gründe soiree. — La robe prin-
cesse, en faille bronze, est ornee au bas, par devant, d'une

7. ENCADREMENT DU COUSSIN, GRANDEUR NATURELLE. — VOIR L'ENSEMBLE I>V COUSSIN DESSIN 9.
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grosse chicoree bronze placee entre deux rangs
de chicoräe en failie rose (pour la description
de la traine, voir le mßme costume vu de dos
gravure noire, fig. 2). Une tres-large echarpe
en brocatelled'ete fond bronze, brochee de rose,
est placee en biais par devant; deux hautes
dentelles blanches en point de Bruxelles sont
placees, l'une au milieu de l'echarpe, l'autre en
haut, se detachant sur la faule bronze de la
robe. Un gros noeud en failie rose est pose sur
lahanche; au-dessous,une longue guirlande
de fleurs emmelees de rubans roses retient l'e¬
charpe sur le cöte\ Le corsage decollete, garni
de dentelles et de plisses blancs, est orne d'une
draperie rose; manches courtes; bouquet de
cöte, pareil ä la guirlande.

Toilette de ville en failie ou cachemireviolet
et bourrette neigeuseepaisse. — Tablier tres-
plisse en long et forme de deux series super-
posees de garnitures retenues par trois rangees
de tout petits volants; de cöte, larges plis re-
montants formant une garniture qui encadre le
tablier. Gorsage-habit en bourrette garni de
demi-brandebourgset s'ouvrant sur un long
plastron recouvert de tout petits volants en
failie ou en cachemire. Guimpe en crepe de
Chine blanc, retenue au cou par un collet droit.
Manches longues en cachemire ou en failie,
ornees au bas de deux plisse's avec bande-galon
et noeud de failie; la moitie de la manche est
unie, l'autre est recouverte de garnitures pa-
reilles au plastron. — Ces deux toilettes vien-
nent de la maison Duboys. 10. DESSOUS DE FLACON.

COURRIER DE LA MODE

Ghapeaux,manteaux,robes d'automne, voilä
le sujet de toutes les preoccupations feminines
en ce moment. J'ai dejä donne des indications
et le Journal des modeles pour les premieres
tiditionsde chapeaux. Quant aux manteaux,
nous en donnerons prochainementune Serie. On
commencerapar le veston, assez court, demi-
collant, en drap leger, tres-garni de fourmres
16s plus helles possibles. Pour le froid, quelle
forme aura la preference ? Les manteaux longs
et tres-enveloppants.Mesdames les confection-
neuses sont des personnes trop avisees pour ja-
mais conseilleraux dames de porter des vete-
ments courts et peu pesants, peu coüteux, par
consequent.Non certes. II faut bien faire al¬
ler le commerce!On enfermera donc ses clien-
tes dans des especes de guerites chamarrees de
galons, de passementerieet de fourrures. Si les
pauvres clientes ont de la peine a se mouvoir,
une fois dans ce meuble, eh bien! elles feront
faire des chaises a porteur, quand elles n'au-
ront pas leur coupe pour les transporter, avec
tout ce poids.

8, MILIEU DU COUSSIN, GRANDEUR NATURELLE. ---- (VOIR CI-CONTRE l'eNSEMBLE DU COUSSIN.)
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Le fait est qne pour les
manteaux, la mode est aux
etoffes epaisses.

En quoi seront-ils? que,ls
modales seront preferes? Le
paletot, l'eternel et commode
paletot, la visite-paletot,voila
les deux types principaux,
plus quelques variantes. La
forme maseuline, au dos a
deux couturesa peine cintre,
les manches longues et assez
justes, la visite ä pans droits
devant, ä manches mac-far-
lane, seront les modeles les
plus accrtdites. Ces deux mo¬
deles , extremement longs ,
descendent jusqu'au dessous
du genou.
« L'etoffe de la saison est le
drap feutre, le drap chevelu
et le drap boucle, dit drap
mouton, nuances bleu ma¬
rine, vert myrte et beige
fonce, gris bleu et loutre.

Tous ces tissus sont tres-
•epais sans etre par trcjp
lourds. Le drap chevelu est
parseme de grands poils noirs
sur fond beige fonce; on di-
rait des cheveux clair-semes,
•qu'on a toujours envie de
tirer im ä un. Quant au drap
boucle, il rappeile le tissu
des serviettesde bain, broche
sur feutre, ou mieux la fine
toison, presque rase, d'un

PAPILLOM ESSU1E-PLUMES.

forme princesse, la jupe sepa-
ree avec polonaise princesse
drapee en plis gracieux, con-
tinueront ä rivaliser. Chaque
couturiere preconisera celui
de ces deux types qui plaira
le plus ä ses clientes.

On parle aussi beaucoup
des robes ä ceinturespour la
saison prochaine, mais elles
ne detrönerontpas les autres
formes de corsage. On fera
ce qu'on voudra. Autrefois,
quand cette mode regnait,
personne n'eüt ose s'y sous-
traire. A present, seront li-
bres de l'admettre celles aux-
quelles il plaira de la porter.

Je ne vois pas revenir les
tailles rondes d'un ceil abso-
mment satisfait. La ceinture
ne va pas ä toutes les fem-
mes. Elle a l'inconvenient, ou
l'avantage, d'attirer Je regard
sur la taille. II faut donc etre
mince. Or, quand on ne Test
pas, on veut le devenir, et
pour ce faire, on se serre. Les
heureusesou les habiles qui
arrivent au chiffre de 45 cen-
timetres detour de taille sont
regardees d'un ceil jaloux.
On commandedonc ä sa cor-
setiere une petite prison de
coutil ou de satin, un conte-
nant moitie moins grand qne
le contenu, et bon gre mal

14. ENTRE-DEUX.

premier prix de mou¬
ton d'Astrakan, si pa-
reille race existait reel-
lement.

Les garnitures de
ces paletots ne varie-
■ront guere, on ira de
la bände de fourrure
ä la passementerie,
celle-ci avec grands
ronds poses dans les
angles et dans le dos.

A propos de four¬
rure, j'aurai, pour Cel¬
les de mes lectrices-
qui le desireront, des
adresses de fourreurs
excellents, qui vous
offrent ä volonte du
-faux, du vrai, du
demi-vrai, du quart de
vrai, et vous previen-

'nent que teile fourru¬
re, jolie et bon mar-
cn.6, est parfaitement
teinte : choisissez.—
Tous ne tiennent pas
celangage, et il faut
terriblement s'y con-
naitre maintenant pour
distinguer, en four¬
rure comme en bien
d'autres choses, la ve-
ritö du mensonge, le
bon d'avec le frelate.

Quant aux robes, la

ÖÄl'
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gre l'infortune conte-
nu doit y loger. De-
mandez aux docteurs
ce qu'ils pensent de
cela et quels en sont
les dangers pour la
sante.

Pour moi, je le re-
peterai sans me lasser
jamais, la sante doit
passer avant tout.

Puisque nous avons
le temps aujourd'hui,
parlons un 'ieu de cette
base fondamentale de
la toilette feminine :
du corset. Da lui de-
pendent la gräce et
la tournure de la
taille. Une robe ne va
bien que quand eile
peut compter sur cet
appui indispensable
Le corset en coutil est
excellent pour le ma-
tin, car la femme qui
se soigne doit le met-
tre pour ainsi dire en
se levant, les ablutions
faites. Mais, pour etre
tres-bien habillee, le
corset de soie ou de
satin est bien prefera-
ble. Quand il est fait
avec de l'etoffe de
premiere J'qualite, Jsa
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solidite egale celle du coutil. On en fait de vraiment ehar-
mants en faille ou satin rouge, pique de vert ou de noir,
bleu pique de jaune, noir pique de rouge, avec les soleils en
soie pareille ä la piqüre. On les double en satin blanc, si
l'on vout. Cela est si joli qu'on regrette presque de ne pou-
voir le porter sur la robe. r

La mode continuant ä preferer le costume collant, le cor-
set dit euirasse, c'est-ä-dire tres-long, enveloppantle tour
des hanches et descendantbas, est de plus en plus preco-
nise. Beaueoup de dames ont le tort, je nie permets de le
leur dire, de vouloir ä toute forte etre minces, quand dame
Nature les a trop richementdouees d'embonpoint.Etre tres-
tenue est une bonne chose; etre serree est, en fait de toi-
iette, la chose la plus funeste que je connaisse. II y a sur-
tout l'usage du busc en poire, verkable instrument de
torture, dont les femmes ne connaissent pas le danger. Mon
devoir est de le leur dire et de les prier de me croire sur pa-
role, car il m'est impossible ici de developperce theme.
Ajoutonsque non-seulementl'estomac souffre d'ötre trop
confprime par im corset qui serre, fait grave pour la sante,
mais le sang remonteaux joues et donne im teint rougeätre
et une respiration difficile., deux inconvenients fort desagrea-
bles au point de vue de la coquetteriela plus elementaire.

Je reviendraisouvent sur ce sujet aupres de nies cheres
lectrices, car je recois beaueoup de lettres ä ce propos. II y
a meme des maris qui m'ecrivent : « Madame, usez donc de
votre influence bienveillantepour empecher ma femme de se
serrer. » Requetesdifficiles auxquelles je viens de repondre
d'une maniere generale. ■

Beaueoup de jeunes mamans me reclamentdes modeles et
des patrons pour costumes d'enfants. On s'oecupede les sa-
tisfaire, ce qui n'est pas toujours aussi facile qu'on peut le
croire. Les modes ne varient pas pour les enfants autant que
pour les grandes personnes, Dieu merci. Mais nous allons
faire dessiner et graver de jolis petits modeles,aussi faciles
que possible ä executer soi-meme. Pour commencer, nous
donnerons prochainementune tres-jolie layette, puis des mo¬
deles de petites brassieres et de mignonsvetementspour les
tout jeunes bambins qui commencent ä marcher sur deux
pieds et ä porter de petits pantalonset de petites robes ajus-
t£es.

MARIE DE SAVF.RNY.

CHRONIQUE PARISIEME

On ne roooit que des lettres multicolores datees des pays
les plus varies.

Quand on apporte la correspondancedu matin, eile s'etale
sur le plateau d'argent comme une jolie carte d'echantil-
lons ou im arc-en-ciel en miniature. Voici une lettre grise
chargee des brumes de Londres, une bleu lac venue de Lu-
cerne, une vert ocean timbree de Dieppe, une rosee arrivee
gn droite ligne de Luchon,'une blanche portant sur une
banderole ces mots : La Vetterte, — celle-ci va nous donner
des nouvelles de la chasse, — uneenfin japonaise.Rassurez-
vous, eile n'a d'orientalque sa fleur de lotus d'or, tombee
dans le coin de l'enveloppe, comme si quelque genie des con-
tes avait jete sur eile, en partant, une fleur de son ecrin.
Celle-lä arrive de Trouville, la capitale de \a,gomme, la sou-
veraine des plages normandes, le joli coin du monde oü l'on
oublie la politique, la guerre et la flnance pour causer Chif¬
fons, excursions, romans nouveaux, et regarder les behes
roses jouer dans le sable.

Ouvrons la lettre japonaise :
« Quel temps charmant ici depuis quelques jours! On ai-

merait la vie rien que pour le bleu du ciel!
« Apres trois jours de paresse, consacres au plaisir unique

de lezarder sur la plage, nous nous sommes deeides ä faire
une excursion.En avant, le break ä quatre chevaux ! Nous
etions en bände nombreuse et choisie. 11 y avait lä notre
chere Aline, la belle M mc M. R., une mignonne Aniericaine,
la baronne S. et Jeanne, qui, en sa qualite de mariee de
trois mois, suit d'un oeil humide et doux tous les mouve-
ments de son rnari : la fumee de son cigare quand il fume,
le sillage de sa perissoire quand il se promene en mer, la
trace de ses pas sur le sable. Je Tai surprise, lautre jour, en
contemplationdevant un impermeableaecroche dans le Ves¬
tibüle de l'hötel. C'etait celui de l'objet cheri, — et l'objet
cheri avait ete dejeuner ä Villers! A chaque pas on trouve
ecrit sur le sable : Robert, en ronde, en gothique, en an-
glaise, et c'est Jeanne qui commet ce crime en ecriture pu¬
blique; — eile n'a pas besohl d'ajouter : toi que j'aime! On
le sait. Je t'assure qu'on le sait bien! Messieursnos maris,
dont nous n'ecrivons pas les noms sur le sable, nous conten-
taut de les garder dans notre coeur, se sont dispute le plai¬
sir de conduire le break. II a ete convenu, comme aux voi-
tures de chevres, quand nous etions petits, que chaeun con-
duirait ä son tour. Mon mari a commence.

<cBeau dehnt! Nous partons au grand trot, le fouet claque,
nous traversonsVillers trioniphalementdans un nuage de
poussiere, ä la grande admiration des marmots des deux
sexes. Dejce train-lä, nous ne serons pas longtemps... Nous

voici a Dives, en pleine vallee d'Auge; le velours vert des prai-
ries s'etend ä perte de vue. Nous avons resolu de dejeuner ä
l'auberge de Guiilaurne le Conquerant. En attendant, nous
allons visiter l'eglise. L'eglise fut bätie par Robert le Diable.
Voilä Jeanne bien fiere. Robert encore! Robert for ever! Nos
taquineriesfönt que son pauvre mari ne sait plus oii se
fourrer. Soyons serieux, nous autres, dans le temple. Sur la
pierre, nous lisons les noms de tous les Chevaliers normands
qui ont suivi Guillaumele Conquerant et l'ont aide ä sou-
mettre la Grande-Bretagne.J'aurais voulu y trouver le no¬
tre. C'est une revanche antieipee de Waterloo, —une revan-
che avant la defaite. Messieurs les Anglais, nous avons tire
les premiers!

« Le dejeuner plantureux,arrose de vins varies, convient ä
nos appetits ohampetres.Nous remontons en break. —Nou-
veau cocher, nouveaux coups de fouet! c'est le baron! 11 est
sourd ä nos cris. Nous allons verser devant le castel de
M. Fouche de Careil. Quelle aventure pour des conserva-
teurs! Mordre la poussiere au pied de cette villa republi-
caine! Mais notre etoile nous sauve. Aux reclamations de la
majorite, le baron est demis de ses fonetions. Houlgate nous
voit apparaitre sains et saufs. Nous descendons sur la plage.

« Nos toilettes trouvillaisesfönt beaueoupd'effet sur ce sa¬
ble de famille. Aline a mis un costume court de cachemire
de l'Inde blanc, garni de tapisserie au petit point en soie
rouge, ä dessins jaunes et bleus sur toile ecrue (ces garni-
tures de tapisserie fönt fureur). Elle a un cbapeau de ven-
dangeuse en paille d'Italie avec voile de gaze blanche et
garniture coulissee de velours gris-bleu en dessus. Noeud
flottant derriere en velours gris-bleu.

ii La petite Jeanne est en rose comme ses pensees: batiste
rose, tonte ruchee de dentelles russes roses aussi et parte
de noeuds roses et paille. Un matelot de paille anglaise en-
toure d'un large ruban rose que depasse un peu un ruban
jaune pale, la cocarde de cöte rose et jaune. Sur le bras,
son carrick de drap argent brode en argent et cheuille mar-
ron.

ii La baronneporte du foulard naturel ä rayures multico¬
lores vertes, rouges, hlanches,bleues, avec franges chinoi-
ses assorties sur jupon de faille olive ä traine. Jolie rohe,
mais pas de circonstance. Le chapeau Marie Stuart ä plu-
mes bleu de ciel. L'Americaineen femme pratique est en
robe-hlouse de cachemire, toute plissec sur la jupe, vert sa-
lamandre, attacMe sur les cötes par de gros pomponsde
velours vert olive, avant au inilieu un gland d'argent; le
corsage tout plisse de meme, boutonne de cöte par des
glands de chene en argent. La ceinture en cuir fauve ä bou-
cle d'argent ci'sele. Chapeau matelot en paille vert salamau-
dre, garni d'un ruban de velours vert fonce et de deux pom¬
pons espagnols rouges. Des bottes de cuir de Russie, lacees
sur des bas rouges.

« Je ne parle pas de la belle M mc M. R. qui a choisi tout
bonnementune robe de batiste ecrue avec garnitures de ba¬
tiste brodees en rouge et jaune, et un veston pilote de drap
prune, garni des memes broderiestres-dentelecs,ni de son
humble servante, qui porte im costume court, genre laitiere,
en cachemirenaturel, turquoise avec des dentelles rouges et
bleues, la chose du monde la plus simple. Viens donc ä
Trouville, ma chere amie, il n'y a que lä qu'on s'amuse. »

Nous nous apercevons que la lettre de notre gentille Japo¬
naise est un peu longue et ne nous permettra pas de trans-
crire les autres. Elle nous aura du moins donne un apercu
des toilettes et des excursions favoritesde Trouville.

A Dieppe, on voit moins de costumes; il nous parait qu'on
y a moins de gaiete, et, sauf une ravissante representation
de .Mmc Pasca, les plaisirs du soir se bornent ä un concert
fort tapageur, mais peu divertissant. La troupe de l'endroit
est plus que faible. Dans la semaine des courses, le public
en hommes etait assez brillant. A present, il est redevenu
ce qu'il a ete toute la saison, plus pretentieux que distingue.

M m» Pasca en jouant Chez l'avocat dans la petite salle du
Gasino a montre une gräce, une souplesse, une delicatesse,
que ses röles dramatiques ne lui permettaientpas de niettre
en lumiere. Tot ou tard, les portes de la Comedie-Francaise
devront s'ouvrir pour eile. Qui, en effet, jouera les grands
röles de coquetterieraffinee, les röles de Charmeuse, depuis
que l'inimitable M me Plessy a deserte la scene ?

A Luchon, on excursionne aussi. On va au Portillon, ä deux
pas, risquer ses louis sur le trente-et-quarante.On gagne ra-
rement, et c'est bien fait. Pourquoi joue-t-on? On deploie
beaueoup d'elegance pour aller entendre la musique, qui
joue le matin au Parc et le soir sous les Quinconces.II fait
chaud, on est en blanc.

Rieri d'extraordinaire ä signaler. Comme partout, comme
toujours, des panachesWüncs sur les chapeaux. Peu de plai¬
sirs le soir. Luchon n'a pas encore de Gasino. Londres s'oe¬
cupe beaueoup d'un jeuire prince qui a dans les allures toute
la bonne gräce francaise unie ä la correction anglaise. Les
parties de polo oii il est acteur deviennentdes evenements.

A Lucerne, bon souper, bon gite, pas de toilettes, et les
splendeurs naturelles que vous savez. On dine avec un ap-
petit de montagnard ; on dort comme im enfant au berceau,
et on ne pense guere ä Paris. Un peu trop d'Allemands et de
vieilles demoiselles anglaises dans le paysage, mais que
voulez-vous ? Rien n'est parfait, pas meme les voyages *n
Suisse.

Vous voilä renseignee« comme moi, mes cheres lectrices.

Je terinine en vous apprenant que la grande mode pour le
costume de chasse feminin, c'est la jupe ecossaise toute
plissee et la veste en drap uni, surtout gros vert, ä boutons
losange ou argent; de plus, le petit chapeau de brigand, ou
le beret, ou le bonnot de Quentin-Durward.

Les faisans sont rares, cette annee. Les pauvres lapins pa-
raissent animes de la meilleure volonte du monde pour se
laisser mettre en gibelotte; les lievres ne se fönt pas trdp
tirer les oreilles; enfin, saint Hubert protege toujours ses
disciples.

Nous vous parlerons des toilettes de grands diners d'au-
tomne tres-prochainement.C'est toujours un point impor-
tant et qui ouvre carriere ä la grande fantaisie.

-♦-♦-♦-

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B..

Choisir son gite et se faire serviren voyage sont deux ta-
lents qui s'aequierent surtout par la pratique. Toi, ma chere
Louise, qui as regu du ciel une belle partie de la fine intel-
ligence feminine, tu auras moins de peine que bien d'autics
ä y arriver. Quelques conseils t'y aiderontcependant.

Occupons-nous aujourd'hui de l'installation dans les hötels
oii l'on passe soit un jour soit im mois. II s'agit d'y etre le
moins mal possible suis se laisser ranconner pw la gent
aubergiste qui n'a point ete elevee dans les prineipesgene-
reux de 1'hospitalite ecossaise.

A l'arrivee, je te ferai encore la meme reeommandatioii
qu'au depart ä propos des bagages : ne les laisse enlever que
par les gens de la compagnie, et ne les perds pas de vue un
instant.

Le choix d'un hötel est tres-important.On peut faire rete-
nir des chambrespar le telegraphe, pour etre sür d'en trou¬
ver dans certainesvilles d'eaux oii par moment c'est difficile ;
mais je ne conseille ce moyen qu'aux personnes trop souf-
frantes pour pouvoir chercher elles-memes ce qui leur con¬
vient. Informe-toi d'avance, si tu en as l'occasion, de l'hötel
oü tu seras le mieux et de ses prix. Mais dans la saison des
voyages, attends-toi ä payer pres du double. C'est l'usage.
Faute d'informations, coiisulte encore le petit Guide-
Diamant.

Je nie suis toujours bien trouvee d'aller dans les hötels dp
second ordre et d'y prendre ce qu'il y a de mieux. Mais tout
cela est tres-variable,suivant les contrees et les Saisons, pans
les hötels de premier ordre, on est plus luxueusement log6,
mais point mieux servi; ce n'est meme que dans les hötelsde
troisieme categorie que l'on peut trouver, dans ceriains pays,
des plats nationaux, un maitre d'hötel qui guette vos desirs
et des garcons qui volent, comme des zephyrs, exphquons-
nous, pour executer vos ordres. Messieursles «direrteurs »
des hötels de premier rang daignentvous aecorder un appar-
tement ä prix d'or; les garcons vous repondent » Vi. ui,
maame » etvont lirela gazette ou se faire mettre de la pom-
made au lieu de vous servir. Les femmes de chambre fonl la
moue si vous ne leur ordonnez pas d'etaler dix-sept costumes
sur les meubles.Foin de tout ce monde.

Par tous pays, du reste, le personnel d'iin hötel aecorde
ses egards et son attention aux voyageurs en raison directe
de la quantite et de la bonne apparence des bagages qu'ils
amenent.

Se faire servir vite et bien est un vrai talent en voyage.
II est assez difficile de l'enseigner par theorie. Cependant,
voici, je crois, les trois prineipes qu'on peut poser en ge-
neral : 1° payer tres-bien et donner des pourboires ä propos;
2° etre exigeant et Commander d'un ton bref, fermö et poli;
3° NE JAMAIS PARAITBE SATISFA1T.

Plus on semblera difficile et exigeant, mieux on sera servi.
Si l'on se fait aecommodant,humble ou hon enfant, on est
toise, neglige. On vous nichera n'importe oü, et vous man-
gerez les restes. Les gens d'hötel, qui voient tant d'echan-
tillons differents de l'espece humaine, oh't le flair le plus
exerce pour estimer ce qu'il faut se donner de peine pour le
voyageur et le produit net qu'ils poürront en' tirer.

Ainsi donc, en descendantdans un hötel, ne te gene en
aucune facon pour parier net et haut.

Demande tout de suite ce qu'il y a de mieux. Fais, saus
le plus leger scrupule,tout exhiber, ouvrir portes, fenetres,
armoires, etc.

Jette sur toutes choses la moitie d'un coup d'ceil dedai-
gneux. On commenceraä te considerer.

Si la chambre ou l'appartement ne te parait pas coirvö-
naMe, dis tranquillementque tu vas autre part et fais mine
de t'en aller. Vite ou t'en trouvera de meilleurs.

Si tout te convient, garde-toi de le laisser voir.
— Vous n'avez rien de mieux?
— Mais non, madame! exclamationdu garcon.
— C'est bien, je m'en contenterai.
Coupe court aux questions, aux bavardages,donne tes or-

^ __ J



nde mode pour le
e ecossaise toute
is vert, ä boutons
ui de brigand, ou
I.
jauvres lapins pa-
u monde pour se
se fönt pas tröp

otege toujours ses

ands diners d'au-
un point impor-

aisie.
M. DB S.

GAZETTE DE LA FAMILLE 287

YAGE

age sont deux ta¬
ue. Toi, ma chero
e de la fine intel-
que bien d'autres
cependant.
on dans les hötels
s'agit d'y etre le

nner par la gent
?s principesgene-

recommandation
laisse enlever que
•ds pas de vue un

in peut faire rete-
itre sür d'en trou-
icnt c'est difficile;
•sonnes trop souf-
ce qui leur con-

;casion, de l'höte)
laus la saison des
>le. C'est l'usage.

le petit Guide-

ilans les hötels dp
mieiix. Mais tout

t les saisons. Qans
ixueusenient löge,
dans les hötels de

ans certains pays,
i guette vos desirs
ihyrs, expliquons-
les «directeurs»

ccorder un appar-
pondent « Vi, ui,
mettre de la pom-
e chambre fonl la
dix-sept costumes

l'un hötel accorde
en raison directe

es bagages qu*ils

talent en voyage.
enrie. Cependant,
teilt poser en ge-
urboireS ä propos;
ref, ferme et poli;

ieuxbn sera servi.
ion enfant, on est
oü, et vous man-

nent tant d'echan-
ilt le flair le plus
r de peine pour le
en' tirer.
tel, ne te gene en

tnieux. Fais, sans
ir portes, fenetres,

coup d'eeil dedai-

parait pas eonve-
e part et fais mine
illeurs.
ier voir.

i garcon.

iges, donne tes or-

dres avec precision;garde un serieux parfait, contemple tout
d'un air pas trop content, et, recommandationparticuliere,
commence par ne jamais regarder ceux qui teparlent; tu
sais, comme toules les femmes im peu fines, parfaitement
bien voir sans regarder. C'est un don de nature dont
voiei l'instant de se servir ä propos. Ainsi donc, ma belle, le
menton haut, sans morgue ni orgueil, le maintien tranquille
et assure, l'ceil occupe ä toiser toutes choses, et les mains
dans les poches de ton paletot ou de ta polonaise. Bon, tres-
bien : voilä une tenue qui, jointe ä ta parfaite distinc-
tion, fera toujours impressionsur le personnel d'un hötel. A
la premiere opportunite, une bonne gratilieation montrera
que tu es pourlui ce qu'il appelle, en son langage, « un bon
gibier de premiere.» Et tu seras servie vite et bien.

II y a des tables d'höte excellentes et parfaitement servies,
d'autres oü l'on mange fort mal. Dans certaines contrees, la Va¬
riete des figures qui s'y trouvent rassemblees est amüsante;
mais souvent aussi il estfatigant et ennuyeux de se trouver a
cöte de gens bavards ou curieux.En pareil cas, les gens du
monde ne desserreront les dents que pour manger, tandis
quebeaucoupd'hommes qui ne sont pas du monde (j'entends
par la pas tres-bien eleves) profiteront de cette reunion d'o-
reilles pour parier ä tort et ä travers, ou, ce qui est pire,
pour raconter devant des femmes des histoirespeu convena-
bles, sans gene ni discretion aucune.

Comme je connais ta susceptibiliteen pareille mauere et
que je sais quelle pourrait bien etre soumise ä rüde epreuve,
je te conseillerai donc de te faire servir dans ta chambre.
Cela te coütera un tout petit peu plus, et tu seras ä l'abri
des conversations deplacees et des attentions importunes quo
le Francais trop galant croit devoir inniger ä toute femme
jeune et jolie qu'il renoontre en voyage.

ßientöt nous parleronsdu sejour aux eaux. Itecois. en at-
tendant, Pexpression de ma meilleureamitie.

m. de s.

On est sur de passer quelques heures agreables ä exa-
miner en detail la variete d'objets de la Chine et du Japon
jiatiemment collectionnes par M mc veuve Jeröme, 10, boule-
värd Malesherbes.Ce sont d'elegants jeux de table sans fin,
des paraventsd'une indescriptible originalite, des cabarets,
des coffrets pouvant contenir un monde de jolies choses, des
stores legers aux joyeux dessins, des carnets en satzouma,
des lanternes, etc. Tous cos objets, M">° veuve Jeröme les
choisit avec un tact si fln que la mode est toujours forcee
de les accepter.

Un progres qui interesse la coquetterieet l'economie a ete
<iceompli par M. Perinaud, pour la teinture des soies noires
et de couleur.Son invention d'un Systeme de tendeur lui
permet d'operer sur les robes toutes faites, quelles qu'en
soient les garnitures. On reprochait aux soies teintes d'etre
raides, dures, cassantes; les procedes de M. Perinaud lais-
sent au tissu son moelleux, sa Souplesse, son brillant. Vous
pouvez faire teindre et reteindre indefiniment la memo robe
en graduant la gamme des teintes, du elair au plus fonce,
au sombre, au noir. Par un Systeme de chargementde la
trame, M. Perinaud peut memo, d'un leger poult de soie,
faire un taffetas epais, veloute, un tissu riche.

TeinturerieEuropeenne,26, boulevardPoissonniere.

Toute notre generationa pu admirer Laferriere, octoge-
naire, et faisant encore illusion dans ses röles de jeune-pre-
mier. Les spectateursCharmes de le voir toujours jeune et
beau se demandaient quel pouvait etre le secret de cette
etonnanteconservation.

Laferriere devait tout simplement la Prolongation de sa
jeunesse ä l'eau qui porte son nom et qui a tant de succes
dans le monde elegant. II se servait egalementd'un savon
moelleux comme du cold-cream,connu sous le nom de
savon Laferriere,bien superieuraux produits similaires pour
üsser, saliner, rafralchir l'epiderme et combattre la ride. On
en comprendra les vertus hygieniques en reflechissant
qu'un acide corrosif est seul capable de rendre les savons
fermes et durs. (25, rue d'Enghien).

L'IDOLE
(Suite)

— Tu es un verkable Ca'in, reprit le vieillard avec la
meine auguste douceur que le comte Maxence avait pu
prendre un momentauparavant pour le comble de l'ironie.
Cai'n n'entendait pas, quand le Juge de lä-haut l'appelait
apres son crime. Je ne t'avais jamais fait que du bien, vieil
homme, et toi, dans ton envie de nuire au baron Hector,
qui t'a offense, tu n'as pas pris garde que je nie trouvais en
travers du chemin. Ta ne t'es guere soucie du nouveau
maitre. Encore n'est-ce rien cela. Que suis-je, moi, avec mes

quatre-vingts ans? Mais eile? Mais ta maitresse, pour qui
tu te ferais tuer sans te plaindre, tu n'as pas pense non
plus au mal que tu allais lui causer en la conduisant vers
ce jeune homme, car, ä present, je devine tout, tu savais
qu'il £tait lä. Cependant tu as peut-ötre jete dans son coeur
un trouble ineffacable,tu lui as enleve le contentementdu
devoir accompli avec la paix de la conscience.Tu auras
agite ses pensees solitaires du jour et ses reves de la nuit,
voilä ce que tu as fait sans le vouloir, vieux loup. Allons,
rintelligencedu coeur n'est pas un fruit de la nature! Ce
n'est pas ta faute!... Va trouver la marquise. Je n'ai rien ä
changer ä l'ordre que tout ä l'heure je t'avais donne. Tu lui
demanderas si eile veut nie recevoir.

Martin obeit sans repondre; mais il prit pour remonter
dans le parc un autre sentier que celui qui conduisait au
jardin des roses; il ne voulait point repasser si pres du mar-
quis. Le vieillard demeura seul sous les chenes, et il medi-
tait sur son beau plan ecroule. Ce n'etait donc qu'un de ces
chäteaux de cartes qu'eleventles enfants! un souffle les ren-
versc.

Maxence et Myriam s'etaient vus. Des lors tout espoir etait
pcrdu d'entretenir la paix dans leurs deux ceeurs. Le mar-
quis vint ä penser qu'il etait peut-etre puni justement. N'y
avait-il pas eu quelque part secrete d'egoi'sme et de calcul
dans ce qu'il avait fait? En venant au secours de M"° de
Kernovenoy,n'avait-il pas trop complaisammentenvisage
la douceur de ses derniers jours aupres d'elle? Ne s'etait-il
pas berce de l'beureuse pensee quo cette main de fee aux
doigts roses lui fermerait delicieusement les yeux? N'avait-
il pas bien plus vivement caresse le commencementque la
fin de son ceuvre ?

Maintenantil voyait que cette ceuvre contenait bien plus
de realitö que de reve et entrainait sa logique avec eile, une
terrible logique! Le vieillard se trouvait en prösencod'un
renoncementdifficile, mais oblige :

— Eh bien! murmura-t-il, j'ai deja fait mon temps. Je
comptais sur des semaines,des mois, je n'ai eu qu'un seul
bon jour. Mon Dieu, ä mon äge, il n'est pas raisonnablede
vous demander ä vivre; mais on peut se dispenser de vous
demander ä mourir. Pourtant que nie reste-t-il a present ä
faire pour la fille de Marie d'Avrigne, pour la petite-fillede
celle qui n'est plus depuis longtempset que j'ai tuee? Cela!
rien que cela! II y a longtemps que je m'apprete pour le
grand voyage... Je n'avais point pensö qu'il m'en coüterait
de partir.

II chemina lentementvers le logis, et sa canne ne süffi¬
sant plus ä le soutenir — car il se sentait tres-faible, — il
s'appuysa sur le bras d'un domestiquepour monter a l'ap-
partement de la marquise.

Charlotte le recut, Myriam s'etait retiree dans sa cham¬
bre.

— Retiree? pensa-t-il.
N'etait-ce pas retrancbee, plutöt, qu'il fallait dire. Elle

voulait ötre bien süre qu'on ne forcerait point sa solitude.
Le vieillard ne put vaincre sa curiosite :

— Que fait-elle? demanda-t-ilä la servante.
La marquise brodait. Cette nouvelle le charma d'abord ;

et pourquoi? 11 n'avait pas pense surprendre Myriam eten-
due sur un sofa, revant ä la facon des heroi'nes d'amour
dans ies livres mondains. Ce n'etait point lä l'educationque
le baron Hector lui avait donnee, le marquis en convenait
aisement; il faut rendre justice ä tout le monde. Myriam ne
se livrait pas en spectacle aux Alles de chambre et ne posait
point devant ellcs. Pourtant, s'il ne se füt pas agi d'elle, le
vieux gentilhommen'aurait pas manque de dire que le dia-
ble n'y perdait rien. Le mouvement monotonede l'aiguille
n'empeche pas la farandoledes songes. S'ils deviennent tris¬
tes, une lärme coule sur le canevas ou la dentelle. On l'es-
suie d'un geste furtif qui pourtant a calcule sa grace, avec
un soupir qui est une melodie...Voilä les reflexions ironiques
qui se presentaient ä l'esprit du vieillard... Mais, encore une
fois, il s'agissait de Myriam, et M^yriam ä ses yeux ne res-
semblait ä aucune autre fille de vingt ans.

— Avertissez votre maitresse que je l'attends ici, dit-il ä
Charlotte.

11 se trouvait dans im petit salon preeedant la chambre ä
coucher. 1! le parcourut du regard en respirant avec peine.
Trop de choses l'oppressaient ä la fois. Et d'abord la vue
meine de cette retraite charmante. Elle n'avait pas ete de-
coree pour la jeune marquise. On avait dit ä la future epou-
see : Ce salon vous plait-il ainsi? Comment aurait-il pu lui
deplaire? Ce com etait dans le chäteau ce que le jardin des
roses etait dans le parc, une merveille arrangee par la
main du maitre. Seulementle marquis s'avoua que cet ar-
rangement avait encore ete im de ces calculs personnels qui
tous allaient successivementse trouver dementis et punis,
comme ils le meritaient sans doute. II avait pense que la
nouvelle dame de Saint-Helio trouverait lä im nid tout fait
et digne d'elle, sans qu'il lui en coütät ä lui le sacrifice d'au-
cun des objets rares et precieux qu'il y avait rassemblesen
d'autres temps; et il lui avait dit :

— Je vous löge dans le musee de mes Souvenirs.
En ce meine moment de la saison, sous les tiedes caresses

de mai, trente-trois ans auparavant, le marquis, menant un
deuil qu'il croyait eternel, avait ferme la porte de ce salon,
comme on scelle la pierre d'une tombe. Depuis, aucun etre
vivant n'y etait entre, rien n'y avait ete touche jusqu'au

mois precedent.G'etaient de vieux meubles qui decoraient
la chambre et ils semblaient avoir acquis dans une obscu-
rite si longue, ärombre de ces fenetres closes pendant im
tiers de siecle, comme une seconde et plus douce vieillesse.
La main harmonieusedu temps avait passe deux fois sur
ces formes exquises et ces couleurs habilement fondues. Des
tapisseriesde Beauvais couvraient la muraille et d'admira-
bles rideaux de brocatelle defendaientles croisees. Dans l'in-
tervalle s'elevaitun secretaire peint comme un eventail d'ä
present; on y voyait des palombes diaprees se jouant sur im
fond vert tendre. Les fauteuils d'une epoque im peu plus
ancienne, mais dejä loin des grandes austerites du dix-
septieme siecle, se contournaientavec des gräces caressan-
tes et moqueuses et prenaientdes airs de nobles reverences ;
ils etaient couverts de soie ä chatoyants ramages. Des en-
guirlandementsde fleurs couraient autour des panneaux. 11
n'y avait qu'un seul tableau dans toute la piece, une toile
qui n'etait point centenaire comme l'ameublement,un Por¬
trait de femme, dans le disgracieuxcostume de ls;in qu'elle
transformait et rehaussait par le don naturel de la tournure
et par une rare et touchante beaute. La veuve du comte
Alain d'Avrigne, le frere aine de l'enseigne Victor d'Avrigne,
devenu depuis amiral, avait pense qu'elle pouvait permettre
ä Louis de Verteilles de placer son image dans la|maison oü
bientöt elle-meme aliait paraitre en maitresse et en reine...

Elle ne devait pas y entrer pourtant, mais finir dans sa
maison de Vannes en martyre...

Les yeux du marquis se mouiilerent en regardant cette
toile et, presque aussitöt apres, il murmura quelques paro-
les... Elles trahissaient l'etat de son esprit : beaucoup de
trouble, un peu d'amertume; avec tout cela plus que jamais
la ferme volonte de la resignation et du sacrifice.Un me-
lange singulier et bien humain. Le capitaine Gourmalee
avait eu tort de ranger le vieux Louis de Verteilles au uom-
bre des saints; ou plutöt il avait devance l'histoire de son
äme. Le marquis sentait bien tout le premier que jusqu'au
bout de sa longue vie il serait un homme, et s'il avait eu
l'orgueil de ne point le croire, la nature de ses pensees, eil
ce moment, lui aurait bien fait voir qu'il s'abusait.

— La comtesse Rejane d'Avrigne, dit-il, avait porte deux
ans le deuil d'un mari qui avait ete son bourreau; la mar¬
quise Myriam ne fera pas moins pour ce vieux fantöme de
mari qui aura ete son liherateur. Ce beau comte Maxence
peut attendre... Car, si mes yeux ne ni'ont pas trompe de si
loin, il est beau...

Eh! quoi? enviait-il la jeunesse, la puissance d'etre ahne,
la joie de vivre? Encore cette amertume involontaireque
soulevait en lui la cruaute du dernier coup qui venait de le
frapper. II passait alors devant un miroir; il montra le
doigt ä sa vieille image courbee et treniblante :

— Eh bien! Verteilles, dit-il, vas-tu laisser ton äme s'a-
moindrir comme ton corps? Veille sur toi, pauvre quasi-cen-
tenaire! Apprends ä payer sans regret la folie que tu as
faite de te rendre la vie trop douce au moment de la quit¬
ter !

Un pas leger glissa derriere la porte qui faisait communi-
querle boudoir avec la chambre ä coucher :

— Je ne suis ici que pour consoler et pour raffermirma
jeune marquise, reprit le vieillard ä demi-voix. Que lui di-
rai-je?... Ah! vraiment, je n'oublieraipoint de la bien assu-
rer que le comte Maxence ne savait pas hier... II ne savait
pas!... Voilä, pour un mari, une etrange commission ä rem-
plir! Pourtant il m'en a Charge... 0 belle candeur! On m'a-
vait bien dit que ce Briey logeait une äme toute neuve dans
un corps de Chevalier ou d'Hercule... II porterait une ar-

_mure... Allons! il peut aussi porter le poids de Pattente... II
est assez fort!

Myriam, en entrant, trouva ce xieux visage parchemine
tout illumine d'emotion, brillant aussi d'un reste d'ironie.
Mais ce dernier feu-lä, qui n'etait pas le meilleur, s'eteignit
aussitöt. La jeune femme s'avanga vers lui et lui prit la
main; comme ils n'avaient pas de temoins cette fois, eile la
porta ä ses levres. Lui s'empara de la sienne et la baisa
franchement.Ce tut un delicieux echange. II la saluait ä la
facon que les homines de son temps employaieiitenvers les
femmes; eile l'accueillaitcomme une enfant, au cceur tout
plein de veneration, de reconnaissanee et de cäline tendresse.
11 avait le culte paternel de sa beaute, eile avait le respect
tilial de ses ans.

Cependant, l'hunieur maligne du marquis faillit se reveil-
ler; il aliait avoir de l'esprit, ce qui, en ce moment, eüt ete
la pire des choses, et ceder ä la lentation de dire : « Vous
vous cachez comme Eve, ma chere enfant, apres qu'elle eut
goüte au fruit defendu... »

Mais eile arreta d'un mot sur ses levres ce trait plaisant
qu'il aurait regrette:

— Monsieur, dit-elle d'une voix tres-ferme, je suis lieu-
reuse de vous voir, car j'ai im avcu ä vous faire.

— Un aveu, rep6ta-t-il. Au ton quo vous prenez, Myriam,
on dirait qu'il s'agit plutöt d'une confession.

— Eh bien, cela est vrai. Pourtant je n'ai pas commis la
faute...

— J'en suis bien persuadö, reprit-il gaiement. Est-ce que
vous n'etes pas parfaite, madame la marquise? N'etant point
du tout pourvue de peehes par vous meine, vous en etes
reduite ä confesser ceux d'autrui,

Elle rougit vivement:
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— Ne meritez-vous pas, dit-elle, qu'avec vous je sois tou-
jours sincere?

— Et c'est egalementpour autrui que vous faites peni-
tence toute seule dans votrechambredepuis ce matin?... Mais
puisque vous n'etes pas en cause...

— J'y suis, monsieur.
— Oh! dit-il, si peu!... La oonfession n'est dono pas pres-

see, chere fille. Laissez-moi d'abord me reposer pres de
vous, car j'ai fait une longue promenade.

— Oh! murmura-t-elle, vous etes bon, car je crois que
vous savez...

— Je sais! repondit-il en mettant un doigt sur ses levres,
et Von ne savait pas.

— .Monsieur...
— Ne disputons point, je vous en prie. Aidez-moi plutöt ä

me placer sur cette bergere... Voulez-vous que je vous fasse
une confidence ä mon tour?... Eh bien, ma canne me trahit
quelquefois ä present... Mes pauvres vieilles jambes se dero-
bent tout ä fait... .Mercü... Venez aupres de moi, chere
Alle.

Elle prit un coussin, s'y agenouilla, les coudes poses sur le
bra's de la bergere :

— Oui, vous etes bon, dit-elle, bon comme les autres hom-
mes ne le sont pas.

— Parce que je ne suis plus que l'ombre d'un homme.
Vous aimeriezmieux rencontrer au coin d'un bois l'ombre
d'un Ioup que le loup lui-meme.Le semblant sera toujours
moins mechant que la realite. Je suis comme le vieux vin,
chere fille. Le temps l'a depouille de, la puissance de faire
du mal et il peut encore causer du bien... Mais il ne s'agit
pas de moi. Parlons de votre pere. A-t-il essaye de vous voir
aujourd'hui?

— II ne m'a point fait demander de le recevoir.
— J'aurai donc ete plus hardi.
— Oh! dit-elle, vous etes un doux maitre, vous!
Le vieillard lui caressa lentement les cheveux; sa main

tremblante se noya dans ce süperbe flot d'ambre et d'or.
— Je devine tout, dit-il... Mon billet, hier, vous avait

pourtant avertie. II y a des conseils donnes trop tard; au
contraire, il y en a qui arrivent trop tot...

Myriam le regarda, eile avait un voile humide sur les
yeux et son sein battait violemmcnt:

— Je voudrais pouvoir vous dire quo je ne vous com-
prends point, flt-elle.

— A votre place, d'autres me le diraient peut-etre; mais
serait-ce digne de vous?

— Je vous dois la verite. Eh bien, la voiei : Vous vous
trompez, monsieur, vous me pretez de secretes pensees qu'il
me serait interdit d'avoir... Gräce ä Dieu, je n'ai pas meine
ä m'en defendre.

— Vous ne les avez point?
— Non, non!
— Cependant, n'est-il pas vrai que vous n'aviez aueune

raison hier de vous tenir sur la reserve, quand votre pere
est entre chez vous?

— J'avais votre billet. Ne serez-vous pas toujours le plus
sag»?

— Les mouvements de la nature et de votre cceur vous
ont fait oublier ma sagesse. Vous vous etes soumise, chere
fille. Une heure apres vous le regrettiez...

— Oh! fit-elle, en se relevant, cette fois, monsieur, je dis
bien que je ne vous comprends pas et c'est encore la veidte.
Rien de ce qui vient de vous ne saurait me blesser. Et pour¬
tant...

— Revenez lä, Myriam, dit le vieillard.
Elle obeit et reprit sa place sur le coussin, devant la ber¬

gere.
— Plus pres, comme tout ä l'heure.
— Oui, reprit-il ä son oreille, dis-m Ol la verite, toute la

verite, chere Alle. Si tu as des regrets, je demanderai ä
Dieu la gräce de te delivrer de moi tout de suite ; il aime ce
qui est beau, ce qui est jeune, ce qui est pur, il me l'accor-
dera, je n'en doute point. En m'en allant, je trouverai bien
le moyen de briser encore ton ancienne chaine, celle que tu
as laisse remettre par ton pere aux petites mains que voilä.
Ne crains pas que je t'aecuse d'egoi'smeou.d'ingratitude!
Songe que j'en suis dejä reduit ä ne plus exister que parte
que la mort m'oublie...Veux-tu que je la rappelle ä son ut£
voir? Suis-je un obstacle incommode?...Manques-tu de pa-
tience ?... As-tu hate de connaitre le bonheur qni est du ä tes
vingt ans?... Veux-tu. que je parte?...

— Et vous, dit Myriam, voulez-vous me donner a pen¬
ser que vous regrettez ce que vous avez fait pour moi, parce
que vous ne me jugez pas capable de comprendre le Charme
de la reconnaissanceet l'attrait du devoir? Vous me feriez
croire que vous soupgonnez jusqu'ä ma loyaute.

— Va, dit-il, tu ne le croirais point. Moi, que je soupconne
ta loyaute! non, non I mais je ne veux pas qu'elle soit in-
quiete... Et puisque tu consens ä m'aecorderun delai...

— Ah ! monsieur! s'ecria Myriam, je n'avais jamais en-
tendu de pareils mots sur votre bouche.

— C'est que je me reproche de te piier. Je devrais ne
prier que Dieu pour qu'il me reprenne. Je ne suis pas con¬
tent de moi. Lorsque la pensee vacille, comment jetterait-
elle une franche lumiere?... L'enfant menace de voir gäter
sa vie demeure plus ferme que le vieillard arrive au bout
du chemin... oh! je sais qu'il e reste pourtant des scru-

pules et des alarmes... Eh bien! je vais les efFacer d'un mot.
Sache que M. de Briey, il n'y a qu'un instant, m'a jure...

— A vous? interrompit Myriam. Est-ce bien ä vous?...
L'avez-vous donc rencontre?...

— A moi-meme,dit le vieillard. II m'a jure qu'il allait
quitter la province. II ne cherchera donc pas ä te revoir,
avant...

— Monsieur, je vous en supplie, n'aehevezpas.
— Avant que madame la marquise de Verteillesait cru

devoir quitter ses habits de veuve, reprit-il avec un rire sec
et prolonge... Justement, je pensais tout ä l'heure, au mo-
ment oü vous etes entree, que-votre grand'mere, en une
occasion pareille, avait porte le deuil plus de deux ans.

II se leva. Myriam ne songea pas ä repondre. Ses regards
demeuraientfixes et comme perdus dans le vide. Elle avait
affreusementpäli. Le vieillard,s'appuyant lourdementsur
sa canne, avait dejä gagne le seuil de la chambre ; il se re-
tourna tout ä coup.

— Myriam, fit-il, voulez-vous que je vous dise votre pen¬
see? Elle va de. votre pere ä moi, et c'est juste. Vous vous
dites en ce moment :

— Lui aussi!
PAUL PERRET.

{A suivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Soupe jardiniere au potiron.
Mulet sauce aux cäpres.

Ris de veau au jus.
Perdreauxrötis.
Tomates farcies.

Souffle ä la vanille.
DESSERT :

Ghasselas rose. — Peches de Montreuil.

TTN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

Xos lectrices ont pu juger, d'apres les dessins d'un de nos
preeedentsnumeros, des chapeaux nouveaux de M m<>Ca¬
roline Coutot, 53, avenue de l'Opera. Ces chapeaux sont en
feutre poils de chameauet feutre marmotte, de forme tout
ä fait nouvelle et fort seyante. Nous engageons beaueoup
nos lectrices ä faire une visite aux salons de modes de
M"1» Coutot, aiin de juger par elles-mem.es de l'eleganceet
du bon goüt de ses chapeaux, et en meine temps de s'assurer
qu'elles y trouveront tout ce qu'il faut pour confectionner
soi-meme ses chapeaux, formes non garnies, rubans, fleurs,
plumes, etc.

La Compagnie Irlandaise, 36, rue Tronchet,si renommee
pour ses mouchoirs, offre aujourd'hui un choix tres-variede
mouchoirs en tous genres, depuis le mouchoirsimple jus-
qu'au mouchoir riche pour corbeille de manage.

Tous les mouchoirsde la Compagnie Irlandaise sont ga-
rantis en batiste tissee ä la main, ce qui en rehausse de
beaueoupla valeur.

Pour avoir un paquet d'echantillonsde mouchoirs, il suffit
d'en faire la de i ande, par lettre affranchie,directement ä
M. Duret, 36, rue Tronchet, qui se Charge d'en faire l'envoi
franc de port dans le plus bref delai.

On nous demande journellementl'adresse d'une maison de
confiance pour la chaussure, joignant ä l'elegance la solidite
et des prix moderes. La maison PoiVHt, 61, rue Montor-
gueil, dejä citee plusieurs fois par nous, reunit toutes ces
conditions. L'assortiment immense qu'elle offre ä sa aom-
breuse clientele permet ä toute personne, meme la plus di -
ficile, de se chausser immediatement, avec elegance et c n-
fort.

Chez M. Poivreton trouve l'article cousu au prix meme
qu'ailleurs on payerait le cloue, avantage immensequi rera
certainementapprecie ä sa juste valeur, car il est bien ad-
mis que la chaussure clouöe non-seulementdechire le bas,
mais eile blesse le pied, par les pointes souvent mal rivees.

Toute commande depassant vingt francs sera expediee
franc de port et contre remboursement pour la France, la
Belgique, l'Alsace-Lorraine, la Suisse et la ville de Londres.

Comme eau de toilette, on doit citer le Laif anteplielique
de Candes, qui est d'une grande efficacite contre le häle, les
taches de rousseur et toute irritation de l'epiderme. Etendu
d'eau, le Lait anteplieliquede Candes remplace avantageu-
sement toute autre eau de toilette. Pour la vente, s'adresser
chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

La demonstrationgratuite, que M.Viguiek offre de VEau
Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat de cette
nouvelle teinture qui, employee avec intelligence, luisse bien
loin derriere eile les produits de ce genre. Puisque la vue
n'en coüte rien, nous recommandonsa nos lectrices de s'en
rendre compte, boulevard Bonne-Nouvelle , 1, et chez les par-
fmneurs de France et de l'etranger.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillonsd'etofles pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Nouveautes pour l'automne.
Envoyer corsage et longueur de jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M»» Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aur
emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusementles
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demandeaffranchie.

ECONOMIE DOMESTIQUE

Liqueur de noyaux de peches. — Cette liqueur est sans
contredit la meilleure parmi les liqueurs de menage. Mettez
dans un bocal un litre d'eau-de-vie de premierequalite. Fai¬
tes fondre 500 grammes de Sucre fin avec aussi peu d'eau
que possible. Melezbien avec l'eau-de-vie. Jetez-y les noyaux
des peches que l'on mange quotidiennement ou bien les
noyaux provenant d'une fournee de confitures.Le bocal doit
etre tenu tres-bien bouche. Pour un litre d'eau-de-vie, il
faut mettre les deux tiers de noyaux. Laissez l'infusion se
faire pendant deux ou trois mois. Au bout de ce temps, agi-
tez l'eau-de-vie, laissez reposer, passez et goütez; s'il est ne-
cessaire,on peut ajouter encore un peu de sucre, suivant
qu'on aime la liqueur douce ou forte. Elle sera, des lors,
bonne ä boire, mais plus eile attendra, plus eile gagnera en
qualite.

On peut faire de meme avec des noyaux de prunes, mais
la liqueur de peche est bien preferable, comme goüt et finesse
d'arome.

C'est une grande erreur que de croire nöcessaire de faire
un sirop cuit pour sucrer les liqueurs ; il est Beaueoup plus
rebelle au melange. Le sucre fondu dans tres-peud'eau est
bien superieur.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 1" sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Promenade, suite-de valses, musique de Leone Barberis.
Beiaanl Lied (extrait de la cantate du Centenaire de

Rubens, executee aux fetes d'Anvers), paroles de Julius
de Geyter, musique de Peter Benoit.

Lc numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'hom'me candide a grand plaisir ä devancer l'aurore.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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